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Jean Creps et ses amis avaient plus
d'une fois reproché à l'Ostendais sa hon-
teuse insensibilité et lui avaient défendu
avec menaces de tourmenter le gentil-
homme'; néanmoins, il ne laissait échap-
per aucune occasion d'insulter et de mal-
traiter machamment le pauvre insense,
chaque,fois qu'il était éloigné de ses com-
pagnons.

Aussi longtemps que les chercheurs d'or
travaillèrent près du bord et dans un en-
droit peu profond, ils ne rencontrèrent d'au-
tres difficultés que le travail même ; mais,
plus loin dans la rivière, ils eurent à lut-
ter contre le torrent impétueux, qui renver-
sait dix fois en un jour louvrage com-
mencA et entraînait dans le goitire les
pierres amassées. Ils surmonterent cepen-
dant cet obstacle en apportant un énorie
quartier de roche. Ce travail exigea peu-
dant quarante huit heures la réunion de
toutes~leurs forces et de toute leur adresse.
Enfin, ils parvinrent à placer la pierre gi-
gantesque au milieu de la rivière, au
moyen de troncs de cèdres qui leur ser-
vaient de leviers et de rouleaux.

Elle défiait, inébranlable comme les ro-
chers mêmes, le torrent furieux, et servait
de boulevard à la plus grande partie de la
digue qui devait encore être élevée autour
d'elle.

A ce travail d'esclave que les chercheurs
d'or s'étaient imposé et'qu'ils;exécutaient
avec une ardeur merveilleuse,; des ngires
africains mêmes auraient succombé en peu
de jours ; mais la soif de l'or les frappait
d'aveuglement et leur donnait la force
d'étouffer la voix de leurs corps qui de-
mandait du repos.

Comme ils étaient obligés de marcher
par moments dans l'eau glaciale de la ri-
vière, ils avaient la plupaît du temps les
pieds gelés, tandis que leurs têtes brûlaient
comme si leurs cerveaux étaient en feu.

Victor Roozeman ne paraissant pas bien
portant ; depuis sa descente dans le puits,
son visage avait gardé une pâleur extrême,
et il avait sensiblement maigri en huit
jours. Cependart, il assura à ses amis qu'il
était en bonne santé et qu'il se sentait ca-
pable de travailler tout comme eux.

Les persécutions continuelles du mate-
lot avaient opéré peu à peu un changement
défavorable dans la folie du baron. Il ne
rêvait plus d'un château qu'on bâtissait
pour lui ; son idée fixe lui faisait croire
qu'il était la victime d'une cruelle tyran-
nie. D'abord, il avait menacé le matelot
de sa propre vengeance et de la vindicte
des lois françaises ; mais maintenant, tout
son courage était tombé, et il continuait à
travailler dans un morne silence, ou en
parlant de la mort avec un mystérieux en-
thousiasme.

Quant à l)onat, il était toujours de
bonne humeur ; il travaillait avec entrain,
égayait ses camarades par ses saillies gro
tesques, et parlait sans cesse de son châ
teau, de son Anneken et de sa baronnm.

Ils ne tardèrent pas à s'apercevoir que
Pardoes s'était trompé dans son espoir,
lorsqu'il avait calculé que l'endiguement
pourrait être terminé en douze jours, car
ils travaillaient délà depuis dix jours, et il
restait encore près d'un tiers du demi
cercle à construire avant qu'un put con-
mencer à vider la partie 'lôturée. Le due
ziètue jour, pendant qu'ils d1uaient, l'ar-
does leur apprit que le lendemain, leur
provision de lard serait épuisée, et qu'il ne
leur restait que peu de farine, Leur n-
deur à terminer la digue leur avait futt

p)erdre de vue la diminution de leurs pro
visions. Il était temps le repter cette
négli<.ence ; il tfallait aller chaque jour a
la chasse pour se procerC leur nour
riture. Pour que l'ouvrage nie soutirit p
trop), l>ardoes proposa d'en vyer des le
lendemain Victor et le baron à la eba;s,'
ils y trouveraient une d istrtaction tagréabl >1
et un exercice salutair e.
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',;UNE NOCE JUIVE A GIBRALTAR perles et des émueraudes ; des guirlandes
de pièces de monnae et de pierres pré-

il -'agissait aujourd'huir d'assisterà à
une ucernonie fort curieuse, à une noce

juive, en compagnie de plusieurs dames de
notre connaissance, le la famille du gou
verneutr et de quelques invités. Après
avoir traversé la ville haute, tiotus par-
vînmes, par des chemins en zigza,( devant
une maison d'un extérieur assez propre
le fiancé et les anciens nous attendaient
sur la porte pour nous recevoir. Nous
avions déjà té eaccomapagnés, depuis le
Ou'et par le plus riche des israélites de

Gibraltar, titi Juf vêtu du frac à la imiode'
tmtoderni'.

A notre ettréel, nous fûmes accueillis
par une musique orientale, accompagiée
1d11 n chant nasillard, qui tous fit songer
t"x t"ttei"S de l Evangile. Des gruupes
nu"îcrux de ji's se pressaient dans un
étroit escalier-. fConduits par le tiancé,
nous nous fînes jour à travers cette foule.
La tmîaitressî' de la maison vint au devant
(le nous et nous prit les mains dtun air
affectuieux :-('était ute juive aux grands
yeux ioirs, brillants, au regard fin et ré-
fléchi. Elle était vêtue d'une robe noire
à la mode européeiie, avec. la perruque
orthodoxe, oit des pe'rles d'or et d'argent
étaient enîlaces suivant le goût oriental.

Cette femme nous conduisit dans la

pièce consacrée à la noce, c'est à dire, dans
un salon simple et propre, arrangé à l'eu-
ropéenne. Seulement, en l'honneur de la
cérémonie sainte qui allait s'accomplir,
une quantité de bougies étaient allumées,
en dépit de la clarté du jour. Les plus
riches parures respendissaient dans cette
salle : les belles filles d'Israel, venues de
Ilanger et le Tétuan, avaient prodigué
dans leurs toilettes fastueuses l'or et les
couleurs les plus vives. Mais, au milieu
de ceté clat, parmi ces groupes étincelants,
il y 'n avait un qui éclipsait tous les
tutres, Autant par sa bizarrerie que par
son luxe.

Au pied du mur principal le la clian-
bre, on avait dressé une estrade élevée,
tendue d'étote verte. Le mur était ta'
pissé le damas rouge :t un baldaquin de
même couleur couvrait l'estrade. Deux
filguris assises contre la muraille, sen-
blables à deux shilinx ''Egypte, prome-
rnaient autum- d elles tes regards sévères
et presque menaçants. C'étaienit des ma-
trones de Tanger, au teint basané, et
vêtues de riches 'cafetans écarlates, bro-
dés (l'or. Leur tête était coiffée d'une
pièce le soie retombant à plat, comme la
coiflute (les rois égyptiens ; elles portaient
das perruques d'un noir foncé toutes par-
semées de pièces de monnaie antique et (le

loyaux. Entre elles deux, assise sur un
livan appuyée an mur, unte personntie voi-
lée d'une étoffe de couleur blonde et cou-
ronnée d'une tiare relevée de perles. se te-
nait immobile, comme une figure de cire
sur laquelle l'art aurait su imiter, au miio'
en île couleurs éclatantes, la fraicheur et
la transparence le tons que donne la vie.

Ce spectacle nous frappa l'étoinemiîent.
on eût dit le diu Vischnou dans le ten.t
pîe (le lénarxès c:ela it'ssemît blait a itn
idole parée de joyaux, asqise sur titi auttl
élevé. intre eux dragits exhalatnt des
fiantntrîes.

t'e n'est qu'après l'avcir longtemps r-
gardée, que je pqs m'a-stet que cette sta-
tue le ire était i i le la chair et du
sang, et que l'idole int-cbi, aux veux
forés, it'était autri lt-' t la mi ucée j uive.
Ellte était là coiiu une morte : pas uun
tressail 'lemîtent dais lts muscles ; il fallait

cieuses retombaient avec grâce des deux
côtés de sa tête : son cou était orné d'un
grand nombre de chaines d'or, avec des
médaillons étincelants et des nouds de
corail. 'el était le costume de cette jeune
fille de quatorze ans ; l'ensemble en était
pittoresque et spendide.

Les deux lni'res de la fiancée, pénétrées
de l'importance de leur rôle, gardaient sur
leurs tiônes une contenance pleine de
tierté et de défi. Elles mesuraient la foulei
avec ties regards foudroyants qui au-o
raient fait honneur, en son temps, à lai
reine Jézabel. Leur animation formait un
contraste saisissant avec l'effrayante im-
mobilité de cette 0eune figure.

Enfin, le fiancé entra, Sa tête était sur-î
montée d'une sorte de cornet de bois; une1
pochd le velours, brodée d'or, pendait à1
son côté. Il était suivi de deux rabbins
l'un était le grand rabbin de Tanger, belle
figuie pâle, ornée d'une barbe rutilante ;
un turban, sur lequel était jetée une piecei
d'étolfe violette, couvrait sa tête. C'était1
un vrai personnage de l'Ancien Testament.
Derrière lui venait l'autr. rabbin, gras, dé-1
guCuillé, avec des traits grossiers et unei
barbe de bouc toute blanche. (Ce person-
nage était escorté d'un homme et d'un
jeune garçon, qui portaient de gros1
cierges.

On présenta au grand rabbin un verre
rempli de vin sur une assiette. [I com-
mença à se dandiner en chantant d'une
voix nasillarde des prières en langue hé-j
braïque, que l'assistance répétait en chSuri
de temps en temps. Il but ensuite une
gorgée, et passa le verre au fiancé pour y1
boire à son tour ; le vin fut présenté par
ses deux mère.s à la mariée. On lui incli-
na la tête comme à un cadavre, on souleva
son voile, et on approcha le verre de sa
bouche vermeille ; elle y trempa les lèvres1
sans ouvrir les yeux, et retomba dans son
immobilité. Le verre fut alors brisé. En
même temps une vieille juive de Tétuani
poussa le cri de joie aigu et étrange desi
femmes bédouines.

Le fiancé, garçon affreusement laid et
ressemblant assez à un bouc d'Egypte, of-
frit alors à la jeune fille un large anneau
d'or couvert d'ornements. Le vieux rab-
bin s'avanjça à son tour, et recommença
avec une timbale d'argent la même céré-
monie, toujours accecompagnée de prières
chantées ou plutôt piaillées.

Ces diverses cérémonies amusaient fort
les Anglais et les Anglaises qui assistaient
en nombre à cette solennité dans des dis-
positions fort joviales. lis suivaient les
moindres mouvements des personnages, et
faisaient les observations les plus co-
miques. Une vieille dame, qui était as
sise auprès de moi dans un fauteuil, me
contait que le fiancé, pendant huit jours,
restait éloigié de sa nouvelle épouse,
parce qu'elle devait tout ce temps-là rester
assise sur son ti ône, à côté de ses père et
mère, afin de recevoir ses parents et toutes
ses amies. Elle ajoutait que, comme le
mariage n'était qu'une affaire d'argent, la
femtîme avait le droit. au bout d'un an, le
se séparer de son mari. A la place de la
Jeunefi tle, disait elle, elle prendrait de
suite ce pmti, tant le fiancé lui paraissait
hideux et repoussanat.

Pendant les prières, il nous fallut rester
couverts, par' respect ptur le culte. en dé-
pit ce la chaleur qui était effroyable.

Enfin, un parent donna lecture du cou-
trat le mariage, écrit sur parchemin. Puis
ily eut encore tte prière po'r la reine
Victoria et sa famille.

U lt nLV-LiULULiIý I L l l ipu lrs a perice v oir
qu'un léger souflet scoulevait sonI corsage. La tiancée fut alors, non sans peine, des-
Sa carnation ut' p0uvait être tntrevue qIlue I :enlue 1tt' son trône, toujours les yeuîx
suis l doubtle voil' uli tis5a et dt mouge fermés. Elle dtut [aire dex toutrs de danse
éclatant qui couviait ses jotes;, ses u- autour- de la chamibte, sur un rhythmîet
cils étaieut peints exn noir, t t tis paetites semblabIe à tite sorte de poloaise. El le
mt-uches taienît collées sur son visae etait soutenue par demux notables 'unpa-
d'une beauité egulie. Sa tiare élever, reins, tout de rôle, avec un accompagne-
di visée par d-e rices beries -t ntire- chatsreligieux. L.a peinture
timit cov-te le hilhs, lui dunnait lair dont son visar était comvert i permet-
i- ut étre sur-atium-i Is bras t les mitainis tait pas dec saisit le moindre mouvement

ttint ogusemnt -n vluoppaés dans ni la moindre animation dans su-s traits.
ile Iv Suit-e ii-,tiui-e- off- d so rtv Quimd oi l'eut r: né- sut- son t-ône,

L.a fian-ce était d': ifllrt couvrd la cérét[monie Proprement dite se trouva
tout- sottet d- tparuiles. Ele portait ties t-mit-. Aloms vint fa musique, compo-
pendus frneîl's cn i iuigr-axue vt .4 de sée d'un vito, 'if l'utn homme qui frap-

pait sur un vase, à la manière arabe. Ces
artistes s'accroupirent à terre et execu-
tèrent des airs mauresques avec un chant
nasillard. Une petite fille, une espèce
'enianit terrible, vêtue à l'européenne

d'une robe de soie chatoyante comme le
tcanéléon, se réunit à eux. Elle chanta et
dansa le Nahli.e ho. cette danse peu lé-
tente que e connaissais bien pour l'avoir
vue en Egypte et à Alger. C'est la nême
qui se retrouve, avec une mélodie qui liib
est propre, dans tout le monde arabe et
mauresque, et qui n'atteint à sa perfection
tlu'en Espagne.

Après l'enfant, toutes les femmes dan-
sèrent ehacune à leur tour, les unes pres-
que coutraintres, les autres de bon grt,
avec le mouchoir à la main, comme à Al-
ger, ou en s'actompagnant du tambourin.
Les plus belles étaient, comme chez nous,
les plus parées. Elles se faisaient lon-
temps prier ; quelques unes même, mu
grand divertissement lu gouverneur, se
laissaient traîner par les honines, apIî
une bataille en règle, jusqu 'au milieiu de
Li chambre. U[Tnu fois là, elles ne faisaient

plus difficulté pour exécuter, aux ap-
plaudisseiments de l'assemblée, les Ilouve-
ments tqui composent cette danse : contor-
sious, évolutions, inclinaisons, allonge
inents et autres figures, qui leur donnent
l'air de femmes en eaoutehoe. A cette
représentation, le plus heureux était sir
William Godrington, le gouverut-rii, et la
plus étonnée, l'excellente lady. Les plus
vieilles et les plus laides des femmes
juives se mirent en avant et s'offrirent
avec empressement pour danser.

On nous conduisit encore dans utne
pièce de l'étage inferieur pour nous o1frir
les rafraîchissements. Nous bûmes à la

santé des nouveaux époux. ladia Nabon
et la belle juive de Tétuan descendirent
avec une des mères de la fiancée, pour
faire admirer de près leurs riches toilettes.
Elles se comportaient avec l'assurance ld
dames du grand monde. Nous leur ser-
râmes cordialement la, ainsi qu'au ftiancé,
et nous revînies chez nous à la nuit toi
bante.

LES DÉCRETS

tn ltt laits le Canrrîles ' i- î I i - :

On sait qu'un certain nonmbre( le p
et missionnaires français sont arrivés pîar
le Preire. Deux, de l'ordre des Doni-
nicains, sont partis pour le Canada ;leix
autres, de l'or-Ire des Maristes, pour la
Nouvelle-Orléans, où l'ttn td'eux est atton-
du par une cure. Un cinquièmte, le Pre
Desribus, qui est provisoireient l'hôte du
Père Aubril et qui appartient à la société
des missions africaines, a été prié par un
reporter de la 7ri/unc de lui dii'r ,i c--ette
Société tombe sous le coup les décris
exécutés par le gouverieient franti ms.

Notre Société, a répondii le èlre I)t-s-
ribus, n'existe que pour la prop;îamtion iela
la foi dans les régions païennes le l'A-
friqne. Nous avons deux sminairets an

France-à Lion et à Clermont-Frmnd.
J'étais le supérieur de ce dernier. Il a été
compris, j'ignore pourquoi, dis ceux
proscrits par le gouvernement franariés.
Nous n'avons pas été expatriès ps-
nellement, mais notre commurtnauté a -té
interdite. Quelques-uns de ses imemubr'es
sont allés à Miranda, en E'pagie, les
autres à Cork, en Irlande, Nous avons
sept missions en Afrique. et lt centre du
royaume de D homey est le champ de
nos travaux. Le climat en est iiortel aux
Européens. Chaque village a son roi.
C'est le pays des monstrueux sacrifies hiu-
mains, et nous avons pmu en emxnpêchlr -11
sieurs. Nous avons établi des écotles pour
garcons et filles parmi les nègrts. 1 suis
venu aux Etats- Unis-le pays de Stanl!ey
-avec l'espoir d'y recueillit- des fondi
pour les séminaires où nos jeunes gent
sont préparés à cette gra:nlct-envie de
dévotiement et de scriice."

Laolite>ýe -pet quelquefosea hertir
manque d' esprit et dc-mt tlnt ; m s T ria pit
le talent ne peiivent aais - c-ir tic manut
de poiitUNe'


